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isages masqués, immeubles dis-
paraissant dans le smog, villages 
cancers, désertification, la Chine 
est devenue l’exemple paradigma-
tique du cauchemar environne-
mental. Pourtant l’environnement 
dans son ensemble n’est devenu 

un problème public majeur qu’assez récemment au 
terme d’un processus complexe d’imposition de la 
préoccupation écologiste dans le débat public1. Les 
différents sous-domaines (qualité de l’eau, particules 
fines, etc.) qui le composent le deviennent à des tem-
poralités échelonnées. Ce long travail de construction 
a été possible grâce à l’action convergente d’acteurs 
pluriels au nombre desquels des journalistes, des as-
sociations environnementales, des officiels du Parti. 
Des figures devenues célèbres pour leur engagement 
comme Wang Canfa dans le droit environnemental, 
l’ancien journaliste Ma Jun pour l’accès à l’information 
ou le militant Wu Lihong participent aussi de cette 
évolution. Le rôle majeur de l’émergence progressive 
d’une communauté d’opérateurs (Hilgartner & Bosk, 
1978) dans la formation du problème environnemental 
(Neveu, 1999) ne fait pas exception en Chine.

Au cours des grandes étapes qui jalonnent ce pro-
cessus le rôle des journalistes et leur discours ont 
évolué. Au début des années 2000 le rôle militant des 
journalistes de l’environnement s’affirme alors qu’ils 
deviennent les initiateurs de campagnes environne-
mentales à la portée clairement politique. En organi-
sant des oppositions contre des projets d’aménage-
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ments du territoire ils contribuent grandement à la 
construction de ce problème public mais aussi à son 
appropriation par une partie de la population. Ils ne 
veulent plus jouer le rôle de relai d’une version offi-
cielle et contribuent à imposer l’idée que les projets 
touchant à l’environnement ne sont pas chasses-gar-
dées du Parti. Ces décisions sont politiques, dans le 
sens où elles relèvent de choix de société qui engagent 
la population. Celle-ci est donc pleinement légitime à 
exprimer son point de vue et à essayer de le faire valoir 
auprès du Parti. Elle le fait d’ailleurs de plus en plus, 
l’environnement devenant en 2014 la principale cause 
des protestations publiques en Chine (Liu 2014).

Pour comprendre comment le reportage environ-
nemental peut prendre une dimension critique en 
Chine, il importe de noter qu’il relève de ce que Lin 
Fen (2009) a appelé une zone grise. Ce terme désigne 
les sujets qui comportent des enjeux politiques impor-
tants (intérêts économiques, fourniture en énergie, 
transparence de l’information, etc.) sans pour autant 
appartenir aux zones noires trop sensibles pour être 
mises en débat (droits de l’homme, indépendance du 
Tibet ou de Taïwan, etc.). Même si cet espace critique 
s’est réduit ces dernières années, l’environnement a 
été, surtout dans la décennie 2000, une manière dé-
tournée d’aborder la question des droits des citoyens à 
participer au processus de décision politique, de s’op-
poser à des grands projets d’aménagement du territoire 
ou d’exiger le respect des procédures légales. Cette ap-
proche indirecte permet de traiter des problématiques 
qu’il serait impossible d’aborder frontalement.

La reconnaissance du problème public environ-
nemental a fortement bénéficié de l’engagement de 
journalistes qui mêlaient ressources professionnelles 
et militantes pour faire entendre des voix critiques. 
Mais les victoires militantes de la décennie 2000 cor-
respondent également à un tournant pour cette spécia-
lité journalistique en cours de constitution : les jour-
nalistes de l’environnement sont fortement attaqués 
par des scientifiques favorables à la construction des 
barrages de la Nu qui remettent en cause leurs com-
pétences et leur impartialité. Les jeunes journalistes 
veulent alors regagner en légitimité en adoptant un dis-
cours de professionnalisation et d’expertise objective 
et indépendante  : une rhétorique de l’objectivité est 
promue englobant « procédures d’écriture de presse […] 
mais aussi […] représentations qu’y projettent les jour-
nalistes d’eux-mêmes » (Padioleau, 1976:268). C’est un 
« travail de ressourcement en légitimité  » (Paradeise, 
1985). L’adoption d’une rhétorique d’expertise objec-
tive leur permet de former une nouvelle communauté 
et de clarifier ainsi les frontières entre les journalistes 
professionnels et les militants ou blogueurs.

Cet article entend montrer que le continuum qui 
existe d’une part entre journalistes, militants, associa-

tions et officiels du Parti, et d’autre part entre journa-
listes et créateurs de contenus en ligne, a été un mo-
teur essentiel de transformation  pour les journalistes 
de l’environnement et la conception qu’ils ont de leur 
mission. Le flou existant entre identité journalistique 
et militante, reconnu sans difficulté par les journa-
listes en fin de carrière, devient un repoussoir pour la 
génération qui émerge dans les années 2000. S’engage 
alors un processus de requalification des rapports 
entre politique et profession qui affecte le rôle que 
les journalistes entendent jouer dans la construction 
du problème public environnemental et ses différents 
composants.

Cette évolution doit être analysée à l’aune des 
transformations des manières de se légitimer et des 
tensions que ces dernières génèrent chez ces journa-
listes. Que les journalistes adoptent la valeur sociale-
ment dominante de l’expertise pour faire valoir leurs 
compétences n’a rien d’étonnant. Les études sur le 
journalisme en France montrent que les spéciali-
tés journalistiques à la recherche de reconnaissance 
tendent à se conformer aux critères de la rhétorique 
dominante, celle de la professionnalisation apparem-
ment dépolitisée (Padioleau, 1976; Lévêque, 2000; 
Comby, 2009). Un processus qui touche d’ailleurs éga-
lement le militantisme (Ollitrault, 2001). Le style dis-
tancié remplace le style engagé. Cette transformation 
découle d’un renouvellement du corps journalistique 
et de l’évolution du milieu qui l’entoure. S. Lévêque 
(2000) explique qu’un tiraillement existe chez les 
journalistes sociaux, entre deux types de profil, le mili-
tant et le technicien. Toutefois l’analyse ne s’attache 
pas aux tensions vécues par les journalistes.

Or, en Chine, des contradictions éclatent, par-
fois vivement, lorsque les journalistes en situation de 
réflexivité parlent de leur métier dans des discussions 
approfondies. C’est particulièrement saillant chez les 
jeunes journalistes qui attachent beaucoup d’impor-
tance au professionnalisme. Dans les pratiques  la 
plupart continuent de faire cohabiter engagement et 
expertise. Ils restent engagés dans le sens où ils font 
primer, dans l’exercice de leur profession, un position-
nement critique à l’égard du Parti et des valeurs domi-
nantes, comme celle de la modernisation sur laquelle 
se base la légitimité du Parti (Tong, 2015) ou parce 
qu’ils sortent de leurs prérogatives professionnelles 
pour défendre des valeurs qu’ils estiment conformes 
à leur idée de l’intérêt général mais sans l’admettre ni 
l’assumer pleinement. Je les distingue des militants 
entendus comme ceux qui font explicitement primer 
la défense d’une cause. Chez les jeunes, la lutte pour 
la reconnaissance de leur professionnalisme et de leur 
indépendance remplace les proclamations d’engage-
ment. S’y ajoute un travail approfondi d’expertise. Le 
militant ouvertement proclamé est remplacé par l’ex-
pert engagé. Pourtant alors que le professionnalisme 



32 Nolwenn Salmon  - Requalification par les journalistes chinois de leur rôle dans la construction des problèmes publics environnementaux

engagé prévaut dans certains pays (Hallin & Mancini, 
2004) et semble correspondre au modèle qu’ils re-
cherchent, il est toujours pensé comme en défaut par 
rapport à celui du journalisme à l’anglo-américaine 
(Neveu, 2004).

Dans le sillage des réflexions menées sur la subjec-
tivité journalistique (Lemieux & al., 2010) et sur l’ana-
lyse grammaticale de l’action et du jugement journalis-
tique (Lemieux, 2004), cet article prend au sérieux les 
contradictions qui existent au niveau de l’individu. Ce 
faisant, il entend apporter un nouvel éclairage sur les 
mécanismes d’évolution du rôle des journalistes dans la 
construction des problèmes publics en s’appuyant non 
sur une analyse psychologisante mais sur des raisons 
d’ordre sociologique. Il cherche à rendre compte du 
rapport complexe qu’ils entretiennent à leur mission 
ainsi que des difficultés qu’ils ont à accorder leurs dif-
férentes aspirations et à faire concorder discours de lé-
gitimation et pratique. Ces difficultés sont révélatrices 
du rôle qu’ils jouent dans l’émergence des problèmes 
publics et du discours qu’ils tiennent eux-mêmes à ce 
propos. L’article montre comment ces tensions sont 
façonnées par les enjeux journalistiques et l’image 
d’un modèle journalistique perçu comme occiden-
tal, comment elles sont renforcées par les spécificités 
du journalisme de l’environnement et l’histoire de la 
constitution de cette spécialité en Chine et enfin com-
ment elles se répercutent sur ces journalistes. L’évo-
lution du rôle qu’ils se donnent dans la construction 
de ce problème public doit ainsi être connectée aux 
circulations des modèles journalistiques à l’internatio-
nal et à leur réception dans le contexte local. Elle doit 
être reliée aux enjeux de crédibilité de leur spécialité, à 
la préservation des conditions d’audibilité de leur dis-
cours et aux modifications des ressources de la jeune 
génération. Cherchant à s’éloigner des contraintes que 
représente pour eux le politique, ils s’engagent dans un 
processus de requalification des rapports entre journa-
lisme et politique qui affecte leur manière de penser 
leur mission et leur implication dans la construction 
des problèmes publics.

La première partie montre comment les journa-
listes de l’environnement passent d’une conception 
militante de leur rôle à une rhétorique de l’expertise 
objective et indépendante afin de regagner une légiti-
mité affectée par le flou de la profession. La seconde 
décrypte pourquoi la figure de l’expert engagé ne peut 
constituer de manière sereine la modalité légitime de 
participation des journalistes au problème public envi-
ronnemental, malgré leur double aspiration à l’enga-
gement et à l’expertise. L’hypothèse que je soutiens 
est que leur conception du politique et l’intériorisa-
tion de certains mécanismes de domination travaillent 
contre le fait d’assumer un modèle d’expertise enga-
gée. Alors que le modèle de l’expert objectif et indé-
pendant entend légitimer leur couverture médiatique, 

il complique leur engagement. Il risque de diminuer la 
portée critique de leurs cadres d’analyses, notamment 
lorsque ceux-ci sont utilisés pour constituer certaines 
questions en problème public. Même si la circulation 
des modèles internationaux ne signifie pas une homo-
généité des situations, la situation chinoise éclaire et 
parfois exacerbe certaines logiques systémiques de la 
profession journalistique et du journalisme environne-
mental. Cet article contribuera ainsi je l’espère à mieux 
comprendre comment les mécanismes de légitimation 
de la profession journalistique jouent un rôle majeur 
dans les transformations du rôle que les journalistes 
jouent et pensent devoir jouer dans la construction des 
problèmes publics.

L’analyse se base d’abord sur des entretiens semi-
directifs menés entre 2012 et 2014 avec 54 journalistes 
ou ex-journalistes chinois couvrant l’environnement. 
Il s’agit de journalistes de presse écrite ou de radio 
mais qui écrivent aussi de nombreux articles. Tous 
basés à Pékin, leurs reportages ne s’y cantonnaient 
pas et ils étaient rattachés à des journaux de toute la 
Chine. Etant donné la difficulté et le temps néces-
saire pour créer un réseau varié, j’ai limité mon étude 
à cette ville choisie parce qu’elle concentre de nom-
breux journalistes et associations environnementales 
et que j’avais un contact me facilitant l’entrée dans ce 
réseau. Les enquêtés travaillaient aussi bien dans des 
journaux de Parti comme le Quotidien du Peuple, des 
journaux administratifs comme le Journal Environne-
mental de Chine que dans des médias réputés libéraux 
des groupes Caijing, Caixin et Nanfang (Southern).

En Chine aucun média n’est indépendant du 
contrôle du Parti mais, plus que des catégories claire-
ment définies, il existe différents degrés de proximité 
(Stockmann, 2013: 71-72). Zeng (2012) opère une divi-
sion entre les médias traditionnels de Parti, les jour-
naux administratifs, les médias commerciaux et enfin 
les médias experts qui visent l’élite libérale, au sens 
d’une élite qui veut renforcer les libertés individuelles 
et qui est avide d’articles proposant des analyses ap-
profondies et parfois critiques de la version officielle, 
j’en parlerai parfois comme médias d’élite. Je regrou-
perai les deux premières catégories sous les termes de 
médias de Parti ou officiels, une dénomination souvent 
utilisée pour désigner ceux qui sont les plus proches de 
la ligne officielle, et parlerai des deux dernières comme 
des médias de marché. Il faut toutefois noter qu’avec 
les évolutions qui ont suivis mon enquête l’espace lais-
sé aux médias de marché a sensiblement diminué. La 
reprise en main du secteur des médias qui commence 
à la fin de l’époque Hu Jintao s’est fortement renforcée 
depuis l’arrivée au pouvoir de Xi Jinping  : les consé-
quences de ce contrôle croissant se sont ressenties lors 
de mes terrains, notamment en 2014 où il devenait de 
plus en plus difficile de rencontrer des journalistes, 
même ceux déjà vus auparavant. Les répercussions 
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possibles sur les journalistes rencontrés et les difficul-
tés à obtenir des informations expliquent que je n’ai 
pas continué mes enquêtes de terrain.

Les journalistes des médias de marché interviewés 
sont pour la plupart jeunes – entre 20 et 40 ans pour 
l’écrasante majorité – et employés avec des contrats 
courts. Les jeunes ne sont pas absents des journaux 
officiels mais ceux dépassant 40 ans y sont presque 
tous concentrés et sont pour beaucoup employés à 
vie. Cette caractéristique de mon échantillon n’a rien 
d’étonnant car l’apparition des contrats courte durée 
dans les médias date du milieu des années 1990 (Tong, 
2011).

L’analyse se base aussi sur des observations par-
ticipantes menées dans l’association chinoise Green 
Earth Volunteers dont l’objectif principal est la forma-
tion des journalistes de l’environnement. Elle organi-
sait une fois par mois des salons pour les journalistes, 
parfois suivis de dîners, et toutes les semaines un tour 
d’observation des rivières qui me permettait à la fois 
de comprendre le fonctionnement de l’organisation, 
de rencontrer des journalistes de manière informelle 
et de les observer interagir entre eux.

Ces informations ont été complétées par des 
articles de journaux écrits par les journalistes inter-
viewés, leur compte weibo, blog ou discussion en 
ligne dans des forums, des sites internet comme ceux 
de Green Earth Volunteers ou China Dialogue ainsi 
que la participation à des événements publics comme 
la journée de remise du prix 2013 des journalistes de 
l’environnement de China Dialogue, des conférences 
notamment une sur la responsabilité environnemen-
tale des médias (6 juin 2013, Université du Peuple), des 
discussions avec des étudiants en journalisme ou des 
rencontres publiques avec des associations environ-
nementales et des journalistes. Enfin les pages de pré-
sentation des médias de rattachement ont également 
nourri une analyse des cultures médiatiques.

Le flou professionnel à l’origine  
d’une crise de légitimité

Alors que la délimitation du métier de journaliste 
est un enjeu important et que les journalistes insistent 
souvent sur leur professionnalisme pour légitimer leur 
rôle social et leur autonomie (Ruellan, 1993), dans les 
années 1990-2000, en Chine, les journalistes de l’en-
vironnement tiraient capacités d’action et fierté du 
flou des identités militantes et professionnelles. Leur 
volonté d’améliorer la société, à travers leurs écrits 
et leurs actions, les poussait à se battre avec tous les 
moyens à leur disposition pour ériger l’environnement 
comme problème public. C’est aussi parce que l’envi-

ronnement appartient à la zone grise du journalisme 
qu’ils l’utilisent pour faire valoir d’autres causes socio-
politiques sensibles. En investissant l’espace public 
et médiatique, ils veulent impliquer la population, 
cherchent à remettre en cause la version officielle que 
le Parti essaie d’imposer, espèrent transformer l’agen-
da politique et faire de l’environnement, et d’autres 
questions sensibles traitées par ce biais, des problèmes 
pris en charge par les institutions mais dont le cadrage 
peut être débattu et remis en cause.  Comment expli-
quer que ce qui faisait la fierté de ce groupe militant est 
devenu un repoussoir pour la génération qui l’a suivi ?

Des journalistes militants

Le journalisme environnemental chinois a été pro-
mu à partir des années 1970, bien qu’encore timide-
ment, grâce à l’impulsion de quelques membres hauts 
placés du Parti qui voulaient donner plus de place 
aux questions environnementales. Selon un schéma 
proche de celui des entrepreneurs de cause, ils essaient 
de mobiliser les médias pour faire avancer leur cause. 
Ils n’ont pas réussi, à cette date, à institutionnaliser 
de manière efficace la prise en compte du respect de 
l’environnement. Le journalisme leur apparaît alors 
comme un moyen adapté, bien que limité, pour pro-
mouvoir l’importance du respect de l’environnement. 
Toutes les tentatives plus critiques ont été reléguées 
à l’écart des médias avant d’être complétement inter-
dites avec le resserrement de l’espace d’expression qui 
suivit la répression des événements de Tiananmen en 
1989.

Une deuxième phase prend son essor au milieu des 
années 1990 que je qualifie de journalisme militant. 
Avec les réformes du système médiatique des années 
1980-90, les médias se basent sur la vente et la publicité 
pour se financer alors qu’ils perdent de plus en plus les 
subventions d’Etat. Ils commencent à recruter eux-
mêmes des journalistes. Employés sur des contrats 
courts et issus de milieux plus populaires (Tong, 2011), 
ces nouveaux entrants vont transformer le journalisme 
au cours de la décennie 1990 alors que les contenus se 
diversifient et que les journaux cherchent à attirer des 
lecteurs, du fait de l’évolution des structures de finan-
cement et de la concurrence qui s’est développée dans 
le secteur. Ils s’identifient davantage au justicier luttant 
pour combattre les injustices sociales qu’à de loyaux 
serviteurs de l’Etat.

Par ailleurs, l’apparition d’associations de protec-
tion de l’environnement donne une nouvelle dyna-
mique au journalisme. Une forme d’alliance se met en 
place entre associations et journalistes (Zeng, 2012) 
qui participe clairement à la construction de l’envi-
ronnement comme problème public avec un accrois-
sement de la place de ces questions dans les médias et 
la diffusion de voix divergentes et critiques (Salmon, 



34 Nolwenn Salmon  - Requalification par les journalistes chinois de leur rôle dans la construction des problèmes publics environnementaux

2016). Les interactions et notamment les oppositions 
entre opérateurs s’occupant de l’environnement dans 
différentes arènes publiques – associations, adminis-
trations, médias – jouent ainsi un rôle important pour 
créer une place à l’environnement au sein de la société 
(Hilgartner & Bosk 1978; Neveu, 1999).

Les liens étroits entretenus avec les associations 
donnent aux journalistes de l’environnement une 
image de militants, ce qui est pleinement assumé par 
la majorité d’entre eux à l’époque. Ils insistent sur 
l’importance de mettre leurs ressources profession-
nelles au service de leur cause. Alors que dans la dé-
cennie 1990 les campagnes environnementales sont 
impulsées par les associations et qu’elles concernent 
surtout la protection de la faune et de la flore, dans 
les années 2000 les journalistes eux-mêmes lancent 
des campagnes de mobilisation beaucoup plus enga-
gées politiquement. En 2003-2007, les affaires liées 
à l’environnement et notamment les oppositions à la 
construction des barrages de Yangliuhu et de la Nu 
prennent une ampleur considérable. Elles ont permis 
de porter l’aménagement du territoire et le respect 
des procédures environnementales au cœur du débat 
public. La participation des citoyens au processus de 
prise de décisions politiques s’impose de fait  avec la 
controverse sur les barrages de la rivière Nu, un vaste 
complexe dont la puissance devait dépasser celle du 
barrage des Trois Gorges : la grande campagne média-
tique de 2003 permet finalement la suspension de ce 
projet de barrages. C’est la première fois qu’un projet 
d’une telle ampleur est arrêté grâce à la pression de 
l’opinion publique (Mertha, 2008; Geal, 2013: 256).

Les liens entre les journalistes et des membres du 
Parti qui leur sont favorables sont un élément essen-
tiel pour comprendre comment la critique peut s’épa-
nouir sur des projets aussi sensibles et toucher à des 
entreprises aussi importantes. Le militantisme s’est 
développé grâce à une collaboration ambiguë avec le 
pouvoir, jouant de divergences au sein du Parti mais 
aussi des expérimentations de la direction politique qui 
cherche à faire évoluer son système de gouvernance. 
Les hautes instances dirigeantes acceptent de donner 
plus de place à l’environnement, alors qu’il devient 
une cause majeure d’instabilité sociale (Xie, 2009) et 
que la croissance économique atteint des chiffres re-
marqués. A leur arrivée au pouvoir, l’équipe dirigeante 
Hu Jintao - Wen Jiabao fait aussi preuve d’une certaine 
réceptivité à l’opinion publique lorsqu’elle s’exprime 
selon les voies adéquates (Thireau, 2005).

Les journalistes peuvent alors exprimer des critiques 
jusqu’alors considérées comme intolérables. La question 
des ressources est cruciale pour les journalistes et les mili-
tants : il est primordial de connaître le fonctionnement du 
système, d’avoir des réseaux au sein du Parti et de com-
prendre comment et jusqu’où porter la critique (Mertha, 

2008; Salmon, 2016). Les journalistes employés à vie dans 
des médias de Parti disposent à ce titre d’une place straté-
gique, ce qui explique le fait, en apparence paradoxal, que 
des grands noms du journalisme militant appartiennent à 
cette catégorie. Mais les règles du jeu n’ont pas changé : 
les journalistes n’ont jamais arrêté de naviguer sur les 
frontières de l’acceptable, même s’ils ont contribué à les 
repousser. Ils continuent à devoir jouer avec les limites, 
et certains journalistes en font les frais.

Un modèle en crise

La crise financière et le ralentissement économique 
qui s’enclenchent en 2007-2008 et qui conduisent 
le Parti à recentrer les priorités sur le maintien de la 
croissance compliquent l’engagement des journalistes. 
Mais cette évolution du contexte politique et social ne 
suffit pas à expliquer les transformations de la rhéto-
rique journalistique. D’ailleurs, si l’engagement ouver-
tement militant des journalistes se fait beaucoup plus 
rare, il ne disparaît pas entièrement. Ceux qui conti-
nuent à adopter cette posture essaient de tirer parti de 
l’interaction avec les avocats, de l’essor des réseaux so-
ciaux et des possibilités qu’offre encore le système afin 
de faire peser les principes environnementaux dans 
l’agenda politique et de traiter par ce biais de questions 
sensibles impossibles à aborder frontalement.

Marginalisé, le journalisme militant représente de plus 
en plus un risque pour la nouvelle génération de journa-
listes en quête de légitimité, une génération qui a com-
mencé à travailler dans les années 2000. Si la suspension 
de la construction des barrages de la Nu correspond à 
une victoire, la controverse qui a entouré cette affaire a 
sévèrement remis en cause la légitimité des journalistes 
militants. Ils ont été la cible de critiques acerbes notam-
ment de la part de scientifiques pro-barrages : superfi-
cialité, partialité, idéalisme, crédulité et collusion avec 
l’étranger, du fait des liens qu’ils ont avec les associations 
accusées par certains d’être les suppôts de l’Occident. La 
réaction est forte chez les journalistes couvrant l’envi-
ronnement, notamment les jeunes des médias d’élite. Il 
s’agit à la fois de parer aux accusations, de construire une 
nouvelle image dans laquelle ils se retrouvent et d’élaborer 
d’autres moyens de porter leurs critiques. A la fin des an-
nées 2000, les relations que les journalistes entretenaient 
avec les associations et qui leur avaient servi à aménager 
un espace critique sont considérées comme d’autant plus 
problématiques qu’elles entrent en contradiction avec 
des valeurs alors dominantes dans la société chinoise : la 
professionnalisation et l’expertise dite objective et indé-
pendante. Pour les journalistes, ces valeurs se voient aussi 
renforcées par l’essor d’internet.

La menace internet

Le flou de la distinction entre journalistes ama-
teurs et professionnels généré par la multiplication 
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des producteurs de contenus en ligne n’est pas spé-
cifique à la Chine. Elle s’y pose toutefois de manière 
particulièrement sensible. Si le web n’est pas exempt 
de censure, on y trouve des informations qui ne 
peuvent passer dans les journaux et a fortiori à la télé-
vision. Dans la décennie 2000 l’essor du web, beau-
coup moins censuré qu’aujourd’hui, a permis de faire 
sortir des affaires qui n’auraient pas pu être publiées 
dans un média officiellement enregistré. Il a fait un 
naître un journalisme citoyen (Bandurski D. et al., 
2010), même si les dernières années ont vu un fort 
rétrécissement des possibles.

Avec l’essor des réseaux sociaux, le journalisme 
traditionnel ne peut plus compter sur les révélations 
médiatiques pour légitimer son rôle social. Son rôle 
moteur dans les mobilisations environnementales 
décline également. Les protestations directement im-
pulsées par les citoyens contre des projets polluants 
se multiplient  : incinérateurs de déchets, industries 
polluantes, usines chimiques et notamment usines de 
paraxylène. Les reportages dans les médias tradition-
nels continuent toutefois à jouer un rôle certain : ils 
augmentent les probabilités de réussite des mouve-
ments et limitent les risques de répression violente 
(Mertha, 2008; Lee & Ho, 2014; Xu, 2013).

Pour maintenir une frontière professionnelle et 
justifier leur rôle d’informateurs, les journalistes s’ap-
puient alors sur les investigations approfondies (pollu-
tion des eaux, sols, air, aliments, accidents chimiques, 
marée noire, etc.), la vérification des sources et la 
maîtrise des savoirs scientifiques et techniques. L’in-
fluence qu’ils exercent sur l’opinion publique par leur 
couverture médiatique et les cadrages qu’ils choi-
sissent se veut ainsi légitimée. C’est un gage de sérieux 
et de crédibilité qui s’adresse également à leurs sources 
qui ne veulent pas voir leur propos dénaturés ou utili-
sés à mauvais escient.

La recherche de légitimité : un risque de 
limitation de la critique ?

Les transformations des modalités de légitimation 
journalistique et la recherche d’une reconnaissance 
personnelle et professionnelle conduisent la jeune 
génération à rejeter le militantisme et à insister sur le 
discours de l’expertise objective et indépendante pour 
donner une nouvelle image à cette spécialité en cours 
de constitution. Une évolution se lit réellement dans 
les pratiques : les analyses plus poussées scientifique-
ment sont le fruit d’un travail d’investigation de qua-
lité. Cependant alors que les principes d’expertise et 
d’objectivité font peser un risque de réduction de la 
critique, une autre force anime les journalistes qui les 
pousse vers une pratique engagée.

Contradictions au cœur de la figure de l’expert 
objectif

Ce qui se dégage des entretiens des journalistes qui 
revendiquent professionnalisme et expertise objec-
tive, c’est la difficulté à concilier les règles auxquelles 
ils accordent de la valeur, comme l’objectivité et l’in-
dépendance, et l’aspiration profonde à une pratique 
engagée. Leur discours comme leurs articles révèlent 
une conception de leur mission qui les rapproche 
plus du journaliste engagé, chargé de responsabilités 
sociales, voire du militant que de l'enregistreur objec-
tif de faits. Ils cherchent à faire valoir les principes 
environnementaux et une plus grande justice sociale, 
ils veulent modifier l’agenda politique, aider les popu-
lations en position de faiblesse dans la société. Quitte 
parfois à entrer en désaccord avec certains principes 
qui semblent pourtant constitutifs du journalisme  : 
effectuer des rapports non publiés destinés à l’admi-
nistration pour résoudre un problème social ou don-
ner une source clé, une information inédite, voire 
dans certains cas un article, à un collègue d’un média 
concurrent lorsque celui-ci peut sortir un article im-
possible à publier dans le premier journal.

Le terme chinois (zhuanyehua) que les journalistes 
utilisent et qui correspond à la notion de profession-
nalisation comprend les idées d’institutionnalisation 
comme profession, de professionnalisme mais aussi 
celles de spécialité et d’expertise. En analysant le dis-
cours des journalistes qui l’utilisent constamment, que 
j’appellerai aussi pro-zhuanyehua2, il ressort que ce 
terme clairement mélioratif correspond à un ensemble 
de notions prescriptives — être objectif, être indé-
pendant, être neutre et expert — qui définit selon eux 
la pratique journalistique de qualité3.  S’en dégage la 
vision d’un professionnalisme neutre et objectif cor-
respondant au modèle du journalisme à l’américaine 
(Hassid, 2011) aussi nommé anglo-américain (Neveu 
2004). Loin d’être une spécificité des journalistes de 
l’environnement, Hassid souligne l’admiration répan-
due pour ce modèle. Mais si beaucoup s’y réfèrent, fort 
peu ont une pratique qui s’en approche. La majorité 
s’acquitte d’un travail routinier et pour les autres la 
pratique engagée domine. Wang parle d’un remplace-
ment des journalistes d’investigation par des activistes 
(2016), une hypothèse mise en doute par Repnikova 
qui penche pour une indistinction des deux (2018). 
Pour les journalistes de l’environnement, Tong (2015: 
120) évoque qu’une exigence de professionnalisme, 
au sens d’expertise et d’objectivité, plus forte pèse 
sur eux. Tout en expliquant qu’ils entretiennent de 
proches relations de collaboration avec des organisa-
tions environnementales, elle souligne leur refus de se 
proclamer activistes sans toutefois analyser ni les rai-
sons ni les conséquences de ce constat. Mes recherches 
vont dans le même sens mais elles montrent que cette 
dualité génère de fortes tensions. Le malaise qui res-
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sortait des entretiens avec ces journalistes revendi-
quant avec force leur haut degré de zhuanyehua m’a 
frappé. Moins ils avaient d’expérience, plus le malaise 
était manifeste, dessinant ainsi une gradation que je 
classe en trois types principaux. D’abord, l’aporie non 
dissimulée de ceux qui avouent ne savoir comment 
concilier professionnalisme et engagement et s’inter-
rogent sur le lien entre associations et médias.

«  - Je sais aussi que je suis une journaliste, je 
ne peux pas choisir un bord […] Les médias 
vont parfois […] sans s’en rendre compte ai-
der les ONG dans leurs initiatives politiques, 
c’est-à-dire advocacy 4.

- Et vous pensez qu’il ne doit pas y avoir de telles 
relations ?

- Ce n’est pas non plus qu’il ne faut pas, c’est que 
la situation actuelle de la Chine, est encore très…
hum…si c’est apparu c’est qu’il y a des raisons, ce 
n’est pas que ce n’est pas normal, c’est-à-dire…
[…] c’est que je trouve personnellement que… je, 
je trouve que c’est très bizarre […] je pense qu’il 
faut faire attention, c’est donc ici que je suis dé-
routée, confused. Je n’arrive pas encore à avoir les 
idées très claires, il faudra encore continuer à en 
débattre » (Entretien mars 2013)

La contradiction non résolue n’est explicitement 
exprimée que chez les deux journalistes qui viennent 
juste de débuter. Chez ceux qui ont un peu plus d’ex-
périence l’impasse n’est pas exposée mais les mêmes 
questions et la même confusion se dégagent. En plus 
des contradictions entre différentes déclarations – 
d’un côté s’en tenir à un rôle de rapporteur de faits 
et d’un autre utiliser cette identité pour mobiliser la 
population, résoudre des problèmes, influencer le 
gouvernement –, des attitudes de recouvrement ou 
d’évitement signalent un malaise et une difficulté à ac-
cepter leur double aspiration. Par exemple l’un d’eux 
arrête ou modifie à plusieurs reprises les phrases qui 
soulignent la dimension engagée de sa conception du 
journalisme mais s’interrompt aussi lorsqu’il s’agit 
d’expliciter ce qui serait problématique dans le fait 
d’être engagé, se réfugiant toujours dans les mêmes 
formules ou mots-clés.

« Il faut être rationnel, plus rigoureux, regarder 
les problèmes avec un regard scientifique […] 
Pour servir le public (et non un groupe particu-
lier) il faut faire preuve d’indépendance, mon 
identité est trop spécifique […] Mon identité fait 
que je suis journaliste, donc de ce fait, je suis 
d’abord journaliste.[…] Comment ma conscience 
environnementale se réalise-t-elle  ? C’est dans 
mes articles, c’est en étant extrêmement respon-
sable, en étant extrêmement juste et objectif, et 

en pouvant résoudre [il s’arrête net et enchaîne] 
ou en pouvant faire des reportages très objectifs 
sur des questions concrètes, n’est-ce pas ? Être à 
la hauteur de nos compétences dans le domaine 
de l’information […] [La proximité entre journa-
listes et associations] n’est pas facile à juger[…] Si 
les programmes qu’ils mènent sont complètement 
scientifiques, alors […] ça va. C’est aussi une 
question de sources. Mais s’ils dépassent ce qu’ils 
doivent, je trouve, euh…, parce que d’abord ton 
identité est celle de journaliste, alors la première 
chose à laquelle tu dois réfléchir est ton identité de 
journaliste » (Entretien juin 2013)

Enfin, les mieux rôdés semblent plus aptes à conci-
lier travail de qualité et envie de faire changer les 
choses. Pourtant aucun n’assume pleinement cette 
double polarité : on est encore loin de journalistes qui 
revendiquent un modèle de professionnel engagé et 
le malaise sur la question du militantisme perce, aussi 
bien par des réactions physiques de gêne, des propos 
qui dénigrent les journalistes militants et une attitude 
de justification constante de la qualité de leur travail et 
de sa zhuanyehua5.

«  [Les journalistes de l’environnement] sont 
devenus intelligents […] Avant, peut-être encore 
plus […] restaient très très dans... Disaient que 
tu devais laisser la nature, que tu devais préser-
ver l’écosystème d’origine. Pour [les industriels], 
ce genre de parole c’est de la merde. Ils ne vont 
absolument pas y prêter attention […] Je suis une 
journaliste, je ne suis pas une de ces soi-disant 
protectrice de l’environnement » (Entretien sep-
tembre 2012)

Un dernier groupe semble toutefois à l’aise avec 
la volonté d’engagement et l’ambition d’être recon-
nu comme professionnel. Mais cette position passe 
par l’invocation d’une zone d’exercice spécifique, la 
Chine, qui selon eux les oblige à un positionnement 
autre que celui du modèle anglo-américain. Ils ne 
revendiquent jamais un autre modèle de journalisme, 
ne mettent pas en question la norme, seulement son 
applicabilité au cas chinois.

« Théoriquement, nous devrions […] mais […]. 
Du point de vue théorique, du point de vue des 
normes et de l’éthique professionnelle, ça ne se 
passerait pas comme ça […] dans une situation 
normale, ça ne se passerait pas comme ça » (En-
tretien juin 2013)

«  Pouvoir enregistrer les changements de cette 
société mais aussi la transformer et pousser au 
changement, changer les politiques, aider les gens 
de basse condition, c’est une spécificité chinoise 
[…]. Tout cela ne correspond pas à ce que doivent 
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faire les médias, mais les médias chinois le font 
[…] de plus, un média chinois, surtout dans le do-
maine de l’environnement, ressemble beaucoup à 
une ONG […] en Chine […] tu dois participer aux 
événements » (Entretien avril 2016)

Pourtant, la notion de journaliste professionnel 
n’exclut pas l’engagement et n’exige pas de proclamer 
la neutralité ou l’objectivité comme principe  essen-
tiel6. Un professionnalisme engagé et qui s’assume 
comme tel peut être pratiqué et reconnu comme légi-
time. Ainsi le modèle de l’Europe Centrale et du Nord 
aussi nommé modèle démocratique-corporatiste mêle 
professionnalisme et activisme (Hallin & Mancini, 
2004: 176-178). On peut très bien être un expert par-
tisan. Comment expliquer qu’au lieu de proclamer 
un professionnalisme engagé ils en viennent à se pro-
noncer pour la conception du professionnalisme qui 
semble être la plus opposée à l’aspiration à jouer un 
rôle pour transformer la société ?

Le rapport au politique

Les jeunes journalistes accordent une grande impor-
tance aux règles de distanciation : se présenter comme 
distinct de ses sources, indépendant des associations ou 
du Parti, critique sur la fiabilité des informations, res-
pectueux de la vérité des faits ; pouvoir prouver ce qui 
est avancé dans les articles ; présenter la multiplicité des 
avis existants. Mais lorsqu’ils parlent de leur pratique, ils 
semblent se sentir en défaut par rapport aux normes d’ob-
jectivité, d’indépendance et de neutralité qu’ils prônent 
et auxquels ils croient, comme si l’absolu des concepts 
et des normes leur imposait un idéal qu’ils ne pouvaient 
atteindre. Une aspiration profonde à l’engagement les 
met en porte-à-faux avec ces concepts qu’ils associent 
au bon journalisme et aux théories journalistiques de 
qualité. Leur aspiration à l’engagement leur paraît alors 
problématique, comme si leur volonté de participer à la 
transformation de la société grâce à une pratique engagée 
n’était pas aussi légitime que d’être un reporter objectif 
et désengagé.

Les pro-zhuanyehua donnent au respect de la 
grammaire publique, qui a pour règle principale la 
distanciation (Lemieux, 2004, 2010), un poids consi-
dérable, beaucoup plus important que les journalistes 
d’âge médian qui utilisent la zhuanyehua sans malaise. 
C’est comme s’ils voulaient effacer la nécessité de se 
plier aux autres règles pourtant constitutives du jour-
nalisme et tout particulièrement à la grammaire de 
la réalisation qui correspond à la nécessaire prise en 
compte des limites de leur action (temps, moyens, 
risques de représailles)7. Parmi elles c’est surtout 
l’obligation de se plier aux impératifs politiques qui est 
perçue comme anormale et identifiée comme un pro-
blème spécifiquement chinois8.

Ce problème s’ancre plus profondément dans un 
rapport particulier au politique qui correspond à l’em-
prise du Parti, à la nécessité de se soumettre à la ligne 
officielle ou à l’inscription dans des luttes d’intérêts 
qui divisent le Parti et son appareil gouvernemental ou 
administratif. Lorsque certains journalistes me disent 
que l’environnement est de plus en plus politique, cela 
signifie que ce domaine préoccupe davantage le Parti, 
que le contrôle exercé sur les reportages est de plus en 
plus fort et la liberté d’expression plus faible. Le poli-
tique apparaît alors aux jeunes journalistes comme ce 
qui les éloigne de leurs aspirations. Cela les pousse à 
chercher une voie d’émancipation dans le pôle opposé, 
celui du journalisme se disant apolitique, qui se donne 
comme une manière d’acquérir plus d’indépendance. 
Mais loin de sortir de l’espace du politique au sens 
large (Lagroye, 2003) ces journalistes recherchent en 
fait une position de distanciation par rapport au Parti 
et à ses jeux de pouvoir internes. Alors que leurs aînés 
avaient voulu élargir leur rôle critique en s’émancipant 
de la figure de porte-parole du Parti mais restaient 
clairement immergés dans les luttes et stratégies poli-
tiques, les pro-zhuanyehua essaient désormais de se 
dissocier plus encore du politique en s’éloignant des 
jeux de pouvoir internes au Parti. Ils veulent se faire 
reconnaître en s’approchant de l’image du quatrième 
pouvoir qui entend critiquer à partir d’une position 
indépendante. Cette image correspond aux théories 
journalistiques qu’ils estiment, elle est une voie qui 
leur permet d’échapper aux impasses déjà rencontrées 
par leurs aînés  : positions trop proches de l’adminis-
tration et qui rendent la critique trop limitée, posi-
tions trop critiques qui se voient retirer la possibilité 
d’expression sur les plateformes chinoises de diffusion 
et positions militantes. Cette revendication est égale-
ment entretenue par le manque de réseau politique 
des jeunes qui les pousse à faire de cette faiblesse une 
nouvelle position identitaire forte, mettant en avant le 
discours de professionnalisation et d’expertise objec-
tive promu par le Parti.

Aucune de ces formes ne peut se situer dans une 
position d’extériorité complète par rapport au Parti, 
pas même cette recherche de journalisme objectif des 
pro-zhuanyehua. Dans la pratique ils ont besoin de 
s’inscrire dans des luttes d’intérêts. Ils sont obligés au 
minimum de prendre appui sur les jeux de pouvoir et 
d’intérêts des hommes politiques qui sont derrière les 
médias. De plus, le rejet de la dimension politicienne 
de leur pratique, qui subsiste forcément à un certain 
degré, les pousse plus encore vers la revendication 
d’une objectivité qui pourtant ne leur convient pas, 
puisqu’elle complique leur opposition à certaines va-
leurs ou décisions portées par le Parti et diminue leur 
espace d’expression. Ainsi la critique de valeurs domi-
nantes telles celles de la modernisation ne peut appa-
raître comme objective, à moins qu’elle ne réduise sa 
prétention à une amélioration d’ordre technique et 
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exclue la réflexion sur la pertinence des décisions poli-
tiques ou du modèle de développement.

Le désir d’engagement reste patent même si sa 
conception a évolué ainsi que les manières de conce-
voir leur rôle dans la promotion des problèmes pu-
blics. Ainsi une journaliste pro-zhuanyehua et un jour-
naliste militant ont participé, de manières distinctes 
mais dans les deux cas engagées, à faire reconnaître la 
pollution aux particules fines comme problème public 
en 2011-2012 (Salmon, 2017). Les contradictions sont 
donc importantes pour les journalistes en situation de 
réflexivité, tiraillés entre leur volonté d’engagement 
et celle d’expertise objective. Il s’agit en fait d’une 
requalification du rapport au politique et à l’engage-
ment. Elle correspond dans la pratique à une expertise 
engagée mais qui ne s’affirme pas comme telle. Dans 
les discours, cette fuite impossible hors du politique 
représente un horizon libérateur. En plus de l’éman-
cipation de nombreuses contraintes, ils espèrent y 
trouver des moyens de transformer leur image afin de 
continuer à exercer leur critique d’une manière qui 
suscite la confiance. C’est donc aussi une lutte au sein 
du champ social et journalistique pour justifier de l’uti-
lité de leur rôle social. Les pro-zhuanyehua accordent 
ainsi plus d’importance à une reconnaissance profes-
sionnelle que les militants : c’est la logique de la pro-
fession qui domine et les valeurs en vigueur au sein du 
champ journalistique qui s’imposent. L’importance de 
la zhuanyehua est à la fois cause et conséquence de ce 
processus.

La difficulté qu’ils ont à penser une zhuanyehua 
engagée est exacerbée par leur sentiment de faible légi-
timité et un complexe lié à leur aspiration profonde à 
l’engagement qui les rapproche de leurs aînés.

Faire corps grâce à un nouveau récit 
identitaire

Ce manque de légitimité repose à la fois sur des 
problématiques du champ journalistique chinois et 
sur une problématique de spécialité. Plusieurs études 
soulignent que le journalisme professionnel a émergé 
en Chine comme concurrent du paradigme du journa-
lisme de Parti (Pan & Chan, 2003). Les professionnels 
rejetant le rôle de porte-parole du Parti ont voulu se 
faire reconnaître au pôle opposé : le journaliste objec-
tif, indépendant, au seul service des faits et de l’impar-
tialité scientifique. Même s’ils aspirent au fond à jouer 
un rôle dans la société et à influencer l’agenda poli-
tique, l’essentiel est alors de se dissocier de cette figure 
du porte-parole. Prôner le professionnalisme sert à 
légitimer une demande d’émancipation de la tutelle 
du Parti en s’appuyant sur des arguments que celui-

ci met lui-même en avant  (modernisation, expertise, 
science) mais aussi à se distinguer du reste des jour-
nalistes chinois perçus comme faisant mal leur travail, 
manquant d’investissement, de professionnalisme et 
aisément corruptibles.  Les nombreux scandales qui 
ont émaillé la profession surtout dans la décennie 1990 
et notamment la publication répétée de fausses infor-
mations ont mis à mal la crédibilité des journalistes 
en Chine. Regagner la confiance de la population est 
devenu un enjeu majeur. Se réclamer de la zhuanyehua 
est donc, face au Parti, un moyen de revendiquer un 
domaine de compétence dont l’exercice doit être res-
pecté, et de chercher à se protéger pour les journalistes 
qui écrivent des articles critiques9. C’est, face au lec-
torat, une volonté de rassurer sur la fiabilité des infor-
mations. En ce sens, l’insistance sur l’objectivité fait 
penser à ce que décrit Gaye Tuchman lorsqu’elle parle 
de l’objectivité comme d’un « rituel stratégique », 
un moyen de se défendre et de défendre la profession 
contre les critiques et procès qui pourraient lui être 
adressés. C’est enfin un moyen de se distinguer de la 
piètre image que les Occidentaux et eux-mêmes ont du 
journalisme en Chine. Le journalisme d’investigation 
occidental fait pour bien des jeunes journalistes figure 
de modèle (Pan & Chan, 2003). Une fois un lien de 
confiance établi, beaucoup déplorent les contraintes 
de leur métier en Chine10. Les jeunes soulignent, à l’ex-
ception de trois d’entre eux, qu’il y a encore beaucoup 
de chemin à parcourir pour que la qualité du jour-
nalisme chinois s’approche de celle du journalisme 
occidental.

Cette recherche de distinction prend une valeur 
particulière pour les journalistes de l’environnement. 
Au moment des entretiens, ils considéraient que leur 
spécialité était encore imparfaitement constituée en 
Chine et qu’elle manquait de reconnaissance. Ce do-
maine attire peu, paye peu et ils n’ont d’ailleurs, pour 
leur très grande majorité, pas choisi d’y être rattaché11. 
Il s’est fait connaître grâce au rôle militant qu’il a joué 
dans les années 2000. Les liens ambigus qu’il a entre-
tenu avec le pouvoir réveillent un peu trop l’image du 
journaliste à la solde du Parti ou des jeux de factions 
politiques. Enfin la critique des scientifiques pro-bar-
rages laisse flotter un doute sur leur professionnalisme. 
Pour leurs collègues, leurs sources, le public ainsi que 
la chercheuse à laquelle ils s’adressent, la rhétorique 
d’expertise objective entend alors émettre des signes 
de compétence (Padioleau, 1976:268-9). C’est de plus 
une manière de souligner leur indépendance à l’égard 
des sources et plus particulièrement des institutions et 
des associations militantes. C’est enfin une manière de 
se protéger en s’appuyant sur l’avis des experts et leur 
propre revendication d’expertise pour émettre des 
avis critiques12. Il s’agit donc de faire valoir leur haut 
degré de zhuanyehua afin de créer une autre image de 
leur spécialité en quête de reconnaissance.



39Sur le journalisme - About journalism - Sobre jornalismo - Vol 11, n°2 - 2022

L’importance de cet enjeu est renforcée par le 
manque de formation spécifique. Non seulement 
l’environnement est, lors des entretiens, en bas de 
l’échelle des spécialités journalistiques, mais il requiert 
des connaissances que les journalistes peinent à acqué-
rir. Plus du 4/5 de ces jeunes regrette le manque de for-
mation ou de connaissance des journalistes couvrant le 
domaine. La plupart n’a reçu aucune formation initiale 
sur les mécanismes scientifiques et techniques en jeu13. 
Généralement formés en humanités (littérature le plus 
souvent) et parfois en journalisme et communication, 
ils se sentent en défaut et ont du mal à acquérir l’en-
semble des connaissances nécessaires pour maîtriser 
leur domaine. L’apprentissage se fait donc sur le tas 
grâce à leur travail personnel, sauf pour deux d’entre 
eux qui se sont formés en cours de carrière aux Etats-
Unis. Des sessions de formation d’associations, du mi-
nistère de l’Environnement, de rares médias comme 
Southern Week-end ou Caijing, et quelques fois d’orga-
nisations internationales comme Energy Foundation, 
Internews ou l’ambassade de Grande-Bretagne sont 
proposées aux journalistes. Elles sont de niveau iné-
gal et visent souvent davantage à créer un réseau qu’à 
donner une formation solide. La difficile maîtrise des 
phénomènes scientifiques impliqués dans les sujets 
qu’ils couvrent induit un fort sentiment d’illégitimité 
et de mauvaise estime de soi qui perdure parfois long-
temps. Par ailleurs le trop faible niveau scientifique des 
articles qui comprennent parfois des erreurs explique 
la volonté de se distinguer en insistant sur leur profes-
sionnalisme et leur expertise.

L’insistance sur la nécessité d’être zhuanye 
s’adresse aussi aux autres professionnels en interac-
tion avec les journalistes. Il leur est en effet impératif 
d’acquérir la confiance de leurs sources pour obtenir 
des informations en se dissociant de leurs collègues 
peu consciencieux. Les chercheurs et les cadres du 
Parti sont souvent réticents à rencontrer les médias du 
fait d’expériences passés d’articles simplificateurs ou 
déformant leurs propos14. Les journalistes se sentent 
piégés par le manque de rigueur de certains de leurs 
collègues qui compliquent leur accès aux sources.

Ils veulent donc imposer une nouvelle image de 
leur spécialité et en exclure les journalistes aux ana-
lyses simplistes. Il s’agit aussi de trouver un autre ci-
ment de cohésion que l’engagement qui les rapproche 
de manière dangereuse du militantisme de leurs aînés. 
La zhuanyehua non engagée devient le lien fédérateur 
sur lequel refonder l’unité et l’image du groupe. C’est 
parce qu’ils cherchent à y puiser une nouvelle légiti-
mité et une identité positive que les contradictions 
internes qu’ils ressentent sont aussi problématiques.

La zhuanyehua non engagée est un récit identitaire 
qui fonde une nouvelle communauté autour de valeurs 
différentes de la génération précédente. Elle consti-

tue un récit explicatif qui donne une grille de lecture 
de leurs pratiques aux jeunes entrants, au reste de la 
communauté journalistique, à la société, au Parti, ainsi 
qu’à la communauté internationale. C’est aussi un 
récit opératoire qui fournit des codes et des normes 
auxquels se conformer pour faire partie de cette com-
munauté. Si Zelizer (1993) a pensé les communautés 
interprétatives comme un dépassement de la ques-
tion de la profession, il est possible dans cette même 
logique de réintégrer le professionnalisme en tant que 
récit participant de la constitution de ces communau-
tés. La conformité à ce discours est essentielle pour 
fonder le commun même si dans le détail les position-
nements sont plus complexes. Exprimer des nuances 
est possible, mais un écart trop important menace l’ap-
partenance à cette communauté perçue comme l’élite 
du journalisme environnemental chinois. Pour en faire 
partie, les journalistes doivent faire leur le discours de 
zhuanyehua. Et seule une refonte de ce discours sur 
de nouvelles valeurs permettrait aux journalistes de se 
proclamer ouvertement militants tout en restant dans 
cette communauté. Or, il est clair que la constitution 
et la pleine acceptation d’un tel remaniement du récit 
partagé ne sont pas à l’ordre du jour à l’époque des en-
tretiens. Comme la zhuanyehua prend beaucoup d’im-
portance dans la société chinoise et le journalisme, 
telle que la professionnalisation et l’expertise dans de 
nombreux pays et secteurs (Lévêque, 2000; Ollitrault, 
2001; Longuenesse, 2007), ils essaient en se référant 
à elle de conférer à leur spécialité une image légitime. 
La constitution d’une spécialité à part entière étant 
encore mal établie et son image inadaptée au désir des 
pro-zhuanyehua, l’enjeu est plus fort que pour des spé-
cialités reconnues. De plus, ils cherchent à se distin-
guer de leurs aînés qui se sont faits connaître comme 
militants, et menacent la conformité de ce groupe aux 
normes journalistiques dominantes au sein des médias 
d’élite. Avec l’évolution de la place du journalisme en-
vironnemental et une meilleure maîtrise des sujets, il 
est possible qu’ils s’affirment plus simplement pour ce 
qu’ils sont : des professionnels engagés.

Conclusion

L’engagement militant a joué un rôle essentiel pour 
constituer l’environnement comme problème public 
en Chine. Mais la recherche d’une crédibilité profes-
sionnelle complique les positionnements engagés de 
la jeune génération de journalistes. Elle est poussée à 
se conformer aux valeurs dominantes qui s’incarnent 
dans la figure de l’expert objectif et indépendant et du 
journalisme à l’américaine. Si la pratique des journa-
listes reste encore engagée et critique dans les limites 
de ce que permet la censure, leur désir d’engagement 
devient difficile à assumer lorsqu’ils sont en situation 
de réflexivité. Ils se heurtent à la fois à l’influence du 
journalisme à l’américaine et à la nécessité de se don-
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ner une identité nouvelle fondée sur des valeurs qui 
les tiennent loin de l’image de militant de leurs aînés. 
Les critiques dont ils ont été l’objet du fait de fron-
tières ostensiblement brouillées entre journalistes de 
l’environnement et militants ainsi que la menace de 
l’internet renforcent encore davantage leur insistance 
sur la zhuanyehua, concept qui comprend l’idée de 
professionnalisation, d’expertise et auquel ils asso-
cient l’objectivité et l’indépendance. Les impératifs 
d’objectivité et la volonté de prise de distance de ce 
qu’ils entendent par le politique sont ressentis d’une 
manière d’autant plus forte qu’ils ont une faible es-
time du journalisme de leur pays. Ils cherchent à se 
dissocier de l’emprise du politique pensée comme 
une anomalie à laquelle ils voudraient échapper. Tou-
tefois les questions qu’ils se posent sur leur rôle dans 
la construction du problème public environnemental 
rencontrent des problématiques qui ne sont pas spé-
cifiques à la Chine. Elles correspondent aux sociétés 
qui font de l’expert détaché de tout groupe d’intérêts 

la figure du professionnel idéal, et, plus largement, du 
professionnel désengagé un modèle. L’évolution vers 
une perte d’espace critique n’est toutefois pas inéluc-
table. La possibilité de maintenir une pratique engagée 
en tenant ces contradictions ou d’évoluer vers un mo-
dèle explicitement engagé ouvrent d’autres perspec-
tives. Ainsi, l’ouvrage Journalistes engagés s’intéresse 
à une possible refondation de l’autorité journalistique 
autour d’un journalisme de combat en opposition à la 
figure du journalisme désengagé et objectif qui s’est 
largement imposée (Lévêque & Ruellan, 2010:10-11). 
Un tel tournant devrait toutefois composer, en Chine, 
avec le resserrement des contraintes à la publication 
qui rend de fait la diffusion de propos critiques dans les 
médias de plus en plus difficile.
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Notes
1.Pour appréhender la temporalité de la construction de ce pro-
blème public en Chine, il est intéressant de savoir que l’environne-
ment n’a été doté d’un ministère qu’en 2008.
2.Sur les 24 journalistes de 20 ou 30 ans tous avaient un discours 
entièrement imprégné par ces concepts, quel que soit leur média, 
et à part quatre d’entre eux en faisant un enjeu essentiel. Pour la 
génération intermédiaire (40-55 ans), bien que l’usage du concept 
de zhuanyehua soit largement répandu et parfois au centre des dis-
cours, je n’ai pas observé de situation de malaise ou de tension. De 
même pour les plus âgés qui, sauf une exception, n’y ont qu’occa-
sionnellement recours. Les médias d’élites sont plus jeunes, sur le 
rôle joué par la culture médiatique voir Salmon (2016).
3.« Les journalistes ne sont pas des participants. Ce ne sont pas 
des […]groupes d’intérêts […] Il faut faire des reportages objectifs, 
objectifs, tu comprends ? […] Tu rapportes les faits de manière 
objective » (entretien avril 2012), « Je trouve qu’un journaliste doit 
se contenter d’être un recorder, un enregistreur, un observateur » 
(entretien mai 2013), « Très peu de journalistes de l’environnement 
veulent pousser à résoudre les problèmes […]. Tu es un enregis-
treur » (entretien juillet 2013). Pour une analyse plus détaillée 
(Salmon, 2016).
4.J’ai traduit les entretiens du chinois, sauf pour les termes en 

anglais dans le propos.
5.Pour plus de détails (Salmon, 2016).
6.Le concept d’objectivité se base par ailleurs sur des conventions 
et des règles qui peuvent varier et être remises en cause (Padioleau, 
1976: 269‑270; Tuchman, 1972).
7.Sur les trois ensembles de règles ou grammaires – publique, 
naturelle, de la réalisation – qui s’imposent aux journalistes voir 
Lemieux (2004, 2010)
8.Deux sur 53 m’ont toutefois parlé de contraintes d’ordre politique 
en Occident, un jeune, un d’âge médian.
9.Ce n’est toutefois pas une garantie de protection.
10.Plus de la moitié des jeunes.
11.Sept sur les 54 l’ont choisi, dont deux parmi les jeunes.
12.Ce n’est toutefois pas une garantie de protection.
13.De plus en plus de journalistes issus de formations scientifiques 
sont recrutés mais ils sont minoritaires au moment des entretiens 
(quatre sur 24 jeunes journalistes).
14.Intervention du directeur du Centre de restauration environne-
mentale de l’Académie des sciences de Chine, salon des journalistes 
Green Earth Volunteers, 2013.
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Résumé | Abstract | Resumo 

Requalification par les journalistes chinois de leur rôle dans la construction des 
problèmes publics environnementaux
Chinese journalists’ re-qualification of their role in the construction of public 
environmental problems
A requalificação pelos jornalistas chineses de seu papel na construção dos 
problemas ambientais públicos

Fr. Alors que les journalistes militants ont été un rouage essentiel à la construction de 
l’environnement comme problème public en Chine, les jeunes journalistes cherchent 
au cours des années 2000 à se distinguer de leurs aînés en se faisant reconnaitre par la 

mise en avant d’un professionnalisme et d’une expertise indépendante et objective. Pourtant ce 
discours entre en contradiction avec leur aspiration à l’engagement. Ils continuent à jouer, dans 
les limites de ce que permet la censure, un rôle engagé et critique, même si la nature et la forme de 
leur engagement ont changé et qu’il s’accompagne d’investigations et d’analyses plus approfon-
dies. Ce désir d’engagement devient en revanche difficile à assumer lorsqu’ils sont en situation de 
réflexivité. Il se heurte à la fois à l’influence du modèle du journalisme à l’américaine et à la volonté 
de se forger une identité nouvelle fondée sur des valeurs qui les tiennent loin de l’image de militant 
de leurs aînés dont l’impartialité et les compétences ont publiquement été remises en cause par 
des scientifiques pro-barrages dans les années 2000. Dans le sillage des réflexions menées sur la 
subjectivité journalistique par Cyril Lemieux, cet article prend au sérieux les contradictions qui 
existent au niveau de l’individu. Ce faisant, il entend apporter un nouvel éclairage sur les méca-
nismes d’évolution du rôle des journalistes dans la construction des problèmes publics. Il cherche 
à rendre compte du rapport complexe qu’ils entretiennent à leur mission ainsi que des difficultés 
qu’ils ont à accorder leurs différentes aspirations et à faire concorder discours de légitimation et 
pratique. Il montre que le flou d’un continuum entre journalistes, militants et internautes est à 
l’origine d’une crise de légitimité qui participe à la transformation de la rhétorique journalistique. 
Cherchant à s’éloigner des contraintes que représente pour eux le politique, ils s’engagent en fait 
dans un processus de requalification des rapports entre journalisme et politique qui affecte leur 
manière de penser et de mettre en œuvre leur mission et leur implication dans la construction 
des problèmes publics. L’analyse se base sur des entretiens semi-directifs avec des journalistes 
chinois couvrant le domaine environnemental ainsi que des observations participantes dans une 
association environnementale pékinoise dont l’objectif principal est la formation des journalistes 
de l’environnement. Elle se nourrit également d’un corpus d’articles de journaux, de sites inter-
net, forums et réseaux sociaux.

Mots-clés  : problème public environnemental, journalisme engagé, professionnalisme, rhéto-
rique journalistique, Chine

En.While activist journalists have been an essential cog in framing environmental is-
sues as a public concern in China, young journalists in the 2000’s seek to distance 
themselves from their predecessors by emphasizing higher levels of professional-

ism as well as an independent and objective expertise. Yet this discourse contradicts with their as-
piration of activism. They continue to play, within the limits of what censorship allows, an engaged 
and critical role, even if the nature and form of their involvement has changed and is accompanied 
by more in-depth investigation and analysis. The will to engage, however, becomes difficult to sus-
tain when they are in a reflexive situation. It collides with both the influence of the American-style 
journalism models and the aspiration to build a new identity based on values that keep them away 
from the militant image of their predecessors, whose impartiality and competence were publicly 
questioned by pro-dam scientists in the 2000s. In line with Cyril Lemieux’s work on journalistic 
subjectivity, this article considers contradictions present at the individual level. In doing so, it 
aims at casting a new light on the mechanisms underlying the evolution of the role of journalists in 
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the construction of public problems. It attempts at exposing the complex relationship journalists 
have with their mission, as well as the difficulties they have in harmonizing different aspirations 
and in reconciling discourse of legitimization with practice. It demonstrates that the blurring of a 
continuum between journalists, activists and internet users is at the origin of a crisis of legitima-
cy that participates in the transformation of journalistic rhetoric. Seeking to distance themselves 
from the constraints posed by politics, they are in fact engaging in a process of re-qualification 
of the relationship between journalism and politics that affects how they think and implement 
their mission and their involvement in the construction of public problems. The study is based on 
semi-structured interviews with Chinese journalists working on environmental issues, as well as 
participant observation in a Beijing environmental association whose main purpose is the training 
of environmental journalists. It also draws on a corpus of newspaper articles, websites, forums and 
social networks.

Keywords: environmental public issue, activist journalism, professionalism, journalistic rhetoric, 
China

Pt. Embora os jornalistas militantes tenham sido uma engrenagem essencial na cons-
trução do meio ambiente como uma questão pública na China, os jovens jornalistas 
nos anos 2000 procuravam se distinguir dos profissionais mais velhos promovendo o 

profissionalismo e a experiência independente e objetiva. Entretanto, este discurso contradiz suas 
aspirações de engajamento. Eles continuam a desempenhar, dentro dos limites do que a censura 
permite, um papel engajado e crítico, mesmo que a natureza e a forma de seu engajamento tenha 
mudado e venha acompanhada de investigações e análises mais profundas. No entanto, este desejo 
de engajamento torna-se difícil de assumir quando eles estão em uma situação de reflexividade. 
Ela esbarra tanto na influência do modelo jornalístico de estilo estadunidense quanto no desejo 
de forjar uma nova identidade baseada em valores que os mantêm longe da imagem militante dos 
colegas mais velhos, cuja imparcialidade e competência foram publicamente questionadas pelos 
cientistas pró-damas nos anos 2000. Na esteira das reflexões de Cyril Lemieux sobre a subjetivi-
dade jornalística, este artigo leva a sério as contradições que existem em nível individual. Ao fazer 
isso, pretende lançar luz sobre os mecanismos de evolução do papel dos jornalistas na construção 
dos problemas públicos. O trabalho procura dar conta da complexa relação que esses profissio-
nais têm com sua missão, bem como das dificuldades que eles têm em conciliar suas diferentes 
aspirações e em conciliar a legitimação do discurso e da prática. Mostra que a indefinição de um 
continuum entre jornalistas, ativistas e internautas está na origem de uma crise de legitimidade 
que participa da transformação da retórica jornalística. Procurando distanciar-se das restrições 
que a política representa para eles, esses jornalistas estão de fato engajados em um processo de 
requalificação da relação entre jornalismo e política que afeta sua forma de pensar e implementar 
sua missão e seu envolvimento na construção dos problemas públicos. A análise é baseada em 
entrevistas semi-estruturadas com jornalistas chineses cobrindo o campo ambiental, bem como 
observações dos participantes em uma associação ambiental de Pequim, cujo objetivo principal 
é a formação de jornalistas ambientais. Ela também se baseia em um corpus de artigos de jornais, 
sites, fóruns e redes sociais.

Palavras-Chave: problema público ambiental, jornalismo engajado, profissionalismo, retórica 
jornalística, China


